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La Gazette, 
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paru en 1631
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La Gazette, 
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paru en 1631
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Le Journal des États Généraux,
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La Presse, numéro modèle  
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La Presse, numéro modèle  
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du Musée-Atelier de l’Imprimerie  
de Nantes, 15 septembre 2021
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Mon père travaille dans le monde de la 
presse, c’est une petite main qui se charge de 
la logistique et de l’arrivée de chaque titre à 
bonne destination dans les différents bureaux 
de presse dans quelques régions du Sud‑Ouest. 
Tous les jours, il ramenait une sélection de 
journaux, de magazines en tous genres et 
même certains livres. 
	 J’ai grandi avec les journaux papiers et 
leur présence. En cohabitant avec eux, je me 
questionnais dès que je les percevais : comment 
sont-ils faits ? Qui sont ces personnes qui se 
cachent derrière la maquette des journaux ? 
Ont-ils les mêmes habiletés que les personnes 
qui font les magazines ?
	 C’est eux qui m’ont inconsciemment 
guidé à faire des études de design graphique. 
Pour moi, les journaux ont un étroit lien avec 
la discipline du design graphique au même 
titre qu’un ouvrage. Le confort de lecture dans 
un journal s’avère aussi important que celui 
d’un livre, sans lui, la plupart des journaux 
feraient faillite, ils possèdent tous deux 

« Une innovation est 
fondamentale et se trouve 
adaptée à la consommation 
silencieuse : la mise en page. 
Celle-ci est explicitement 
destinée à faciliter la lecture : 
« pour que ce que l’on cherche 
soit trouvé plus facilement 
nous faisons ressortir les titres 
qui distinguent des chapitres 
des divers livres [...] Une folle 
d’innovation contribuent 
à structurer l’espace de 
la page selon des formes 
d’intelligibilité, de lisibilité sur 
lesquelles nous vivons encore. »

[1] Du lisible au visible, sur l’art 
de lire de Hugues, Ivan Illich,  
p.994, 1993

la même préoccupation : la mise en page.
Ivan Illich dans Du lisible au visible, sur l’art 
de lire de Hugues [1] parle de cette dernière 
en ces termes :

Introduction

Ce qui est visible dès le premier coup d’œil, 
c’est certainement que les journaux disposent 
tous d’une identité visuelle qui leur est propre 
et qui permet de les distinguer dans un étalage 
parmi la vaste proposition de titres actuels. 
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Dans Systèmes de La Mode [2], Roland Barthes 
évoque que : « Chaque journal renvoie à  
la fois à un public défini socialement, et  
à un corps particulier de représentation. »
	 C’est un phénomène qui reste visible 
encore aujourd’hui car la plupart des journaux 
dans leurs manières d’être représentés font 
transparaître leur ligne éditoriale. En amont 
de la lecture, il y a déjà une portée graphique 
du journal. Lorsque l’on en choisit un pour 
l’étudier, on remarque une hiérarchisation 
des informations et des articles. 
	 Non seulement en fond, si ce sont  
des informations urgentes, d’actualités ou  
des sujets marronniers, mais aussi en forme :  
le titrage, les différentes longueurs de textes, 
ou encore la taille des polices. L’organisation 
des différents articles est importante pour le 
lecteur pour saisir les informations par ordre 
d’importance mais aussi afin de savoir vers 
quels articles se diriger en fonction de ses 
centres d’intérêts. 
	 Pour ce sujet et après une énième lecture 
sur la crise de la presse papier, j’ai souhaité 
savoir comment celle‑ci avait survécu jusque-là, 
et si elle pourrait survivre encore comme elle 
semble le faire depuis quelques siècles (sans 
parler de l’aide à la presse en France). Par la 

suite, j’ai aperçu un post Instagram du Musée 
de l’Imprimerie de Nantes [a] qui montrait  
une réalisation d’une Une. Ma curiosité 
avait été piqué. Comment les maquettes 
des journaux et des Unes ont-elles évolué 
en France depuis leur début ? Comment le 
journal papier existe-t-il encore alors que l’on 
a plusieurs fois signé sa fin ces dix dernières 
années ?
	 Le graphisme a-t-il pu aider certains 
journaux à survivre, ou au contraire, a-t-il 
entraîné la chute de ces derniers ? 
	 Comment l’étroit lien entre le fond et la 
forme se traduit-il dans la mise en page ? Après 
toutes ces interrogations, j’en ai retenue une qui 
me permet d’avoir un aperçu sur les différentes 
interrogations que j’ai pu avoir depuis que je 
m’intéresse à ce sujet. Comment les journaux 
français ont‑ils évolué graphiquement depuis 
1836 jusqu’à maintenant ?
	 Je m’appuierais sur un corpus de 
journaux français et d’Unes de ces derniers 
afin de démontrer les grandes tendances par 
époques et les identités de chacun. Il s’agira ici 
de ne parler seulement des journaux papiers 
au fil des différentes années, afin de mener 
une analyse sur le fond et la forme graphique 
des certains titres.

[c] La Gazette, 
Théophraste Renaudot 
paru en 1631, visualisation  
de la grille du journal.

[b] La Gazette, 
Théophraste Renaudot 
paru en 1631.

[2] Systèmes de La Mode, 
Roland Barthes, 
p.17, 1993
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	 En première partie je souhaite faire 
une parenthèse historique sur les origines 
des journaux français et leurs créations aux 
alentours de 1631 afin de mieux contextualiser 
les débuts et les premières formes de journaux. 
J’appuierai mes remarques grâce à La Gazette  
de Théophraste Renaudot.
	 Dans une seconde partie je parlerai  
de la période de 1836 à 1927 avec le journal 
La Presse, j’analyserai 3 numéros de ce journal 
afin de montrer les différentes évolutions  
dans les maquettes, en partant du numéro 
blanc, puis du premier numéro et pour finir  
le numéro qui marqua la déclin du journal 
alors que c’était un titre très apprécié et prit 
au sérieux. 
	 Dans une troisième partie, je me 
concentrerai sur la période qui va de 
1938 à 1970. Pour finir, je parlerai de la période 
qui va de 1972 à maintenant à travers deux 
titres qui sont Libération et Le Monde, qui 
représentent toujours le phénomène décrit 
par Roland Barthes, et qui sont des titres qui 
ont su respecter leurs valeurs pour survivre 
au fil des années.

[3] Théophraste Renaudot (1586−1653), 
était un médecin et journaliste français. 
Il est le fondateur de la publicité et de la 
presse française grâce au Bureau d’adresse  
et de La Gazette. Cette dernière fût un 
grand succès. 

[d] Voyage et avantures, 
François Leguat, paru 
en 1708.

	 Origine des journaux français 
 
La Gazette de Théophraste Renaudot 
	 En France, La Gazette [b] de Théophraste 
Renaudot [3], créée en 1631, est l’un des plus 
vieux journaux français et est aussi l’un des 
rares périodiques à avoir connu une longévité 
exceptionnelle, puisqu’il prit fin en 1915.
	 Ce périodique sortait tous les samedis 
et avait pour but d’informer sur « le bruit qui 
court sur les choses advenues », c’était la 
phrase qu’aurait employé le cardinal Richelieu, 
à l’origine de cette demande, lorsqu’il confia 
cette mission à Renaudot.
	 Les premiers journaux de l’époque 
subissent les mêmes procédés que les ouvrages 
consacrés à la lecture. Il existe beaucoup de 
similitudes entre un livre et un périodique de 
la même époque, il y a tout d’abord le temps 
de fabrication.
	 À l’époque, les ouvriers en charge de 
composer un page de La Gazette mettaient 
deux heures avec les caractères typographiques, 
puis l’impression était à raison de 150 feuilles 
recto verso par heure. Une fois toute la partie 
fabrication terminée, il reste à diffuser le 
journal. Là aussi cela prend une certaine 
durée qui varie en fonction d’où les personnes 
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demandant La Gazette se trouvent. Le temps  
de diffusion peut aller jusqu’à une semaine 
pour certains habitants en province ce qui  
fait que les nouvelles n’étaient plus fraîches  
et prouvent la démarcation entre les habitants 
en région parisienne et ceux habitant plus 
loin, mis au courant beaucoup plus tard des 
nouvelles. Le nombre de pages consacrées  
aux nouvelles consiste en un feuillet de quatre 
pages qui fait 15,3 centimètres de large par  
23,3 centimètres de hauteur.
	 Le recueil des Gazettes de l’année 1631 
montre à quel point non seulement les formats 
mais aussi la composition d’une page sont 
semblables avec un livre de l’époque, montrant 
la fine séparation entre les ouvrages et les 
journaux qui réside essentiellement dans 
le nombre de pages que chacun comporte. 
	 En effet, les livres de cette période et 
les journaux partagent la même composition, 
contrairement à ce qu’on pourrait s’imaginer. 
Le texte du journal s’étale presque sur une 
pleine page, comme les ouvrages.
	 Le titrage Gazette qui se situe en en‑tête 
et l’utilisation de l’enluminure qui 
se retrouvent à chaque début pour signifier 
un nouveau journal sont typiques de l’époque. 
Il est possible de distinguer une grille de mise 

en page dans La Gazette [c]. Cette dernière  
se compose de cinq colonnes qui se partagent :  
le texte principal qui occupe quatre colonnes 
et demi ; les annotations, qui en occupent une, 
souvent la colonne la plus à droite ou la plus  
à gauche en caractères italiques.
	 Au début de chaque nouveau numéro 
on peut constater la présence systématique 
d’une enluminure qui ouvre le début de chaque 
nouvelle chronique, juste en dessous du titre. 
L’utilisation de l’enluminure est caractéristique 
de l’époque et est retrouvable dans plusieurs 
écrits datant de la même période.
	 On pouvait d’ailleurs retrouver les 
mêmes caractéristiques dans les préfaces des 
éditions de l’époque comme on peut l’observer 
dans Voyage et avantures de François Leguat [d], 
roman écrit par l’auteur éponyme.
	 Un siècle plus tard, en 1789, les journaux 
français subissent l’influence des périodiques 
anglais et optent majoritairement pour un 
format aux alentours de 44 centimètres 
de hauteur par 27 centimètres de largeur 
format ouvert.  Le Journal des États Généraux [e],  
de 1789 à 1791 avec un ensemble de 1249 
numéros, s’est inspiré de ce format. Il est 
intéressant de remarquer que c’est à cette 
période que la scission entre les périodiques 

[e] Le Journal des États 
Généraux, fondé par 
Étienne Le Hodey de 
Saultchevreuil, paru  
en 1791.
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et les livres se fait dans l’esprit des gens, 
malgré quelques ressemblances graphiques 
comme le titrage et la justification du 
corps de texte.
	 Honoré-Gabriel Riqueti de Mirabeau, 
ancien membre de l’Assemblée Constituante 
Française déclare dans ce journal que :  
« Les feuilles de périodiques doivent, au 
contraire, être considérées comme le manuel 
de ceux qui n’ont pas le temps ou l’instruction, 
ou l’aisance nécessaire pour lire les livres. » [4] 
	 Les journaux de l’époque étaient la 
principale source d’information pour les 
personnes qui n’ont pas accès à des ouvrages 
littéraires, que ce soit par manque de moyen 
physique, n’étant pas en capacité de se déplacer 
dans des lieux où les ouvrages se trouvaient 
ou tout simplement par manque de 
connaissances et de culture.
	 C’est à partir de cette époque que les 
journaux sont considérés comme des objets 
vraiment distincts d’ouvrages littéraires, ils 
développent leurs propres formes et leurs 
propres mise en page qui marquent le début 
des tendances graphiques au sein des journaux, 
adaptées aux valeurs de chaque ligne éditoriale 
et à chaque public, sans compter des prix 
des abonnements.

	 L’essor de la presse  
	 & du journal éponyme

La Presse d’Emile de Girardin
	 1836 est une année clée dans l’histoire 
des journaux français. En effet elle voit naître 
La Presse, un journal souvent considéré comme 
l’ancêtre de nos journaux et quotidiens actuels 
comme Le Point, L’Express ou Le Nouvel Obs.
	 Emile de Girardin [5] fonde le journal 
La Presse en 1836. Ce n’est pas son premier 
hebdomadaire, il est à l’origine du Voleur, 
journal de 1828, qui reprend plusieurs articles 
de différents journaux et/ou revues pour les 
publier de nouveau sans autorisation et 
faire du profit. 
	 À l’époque, il était courant de trouver des 
imitations ou des reproductions de journaux 
de manière illégale, que ce soit pour la forme 
ou pour le contenu. Les créateurs devaient 
traiter avec les différents imprimeurs pour 
s’assurer qu’ils s’engageaient à ne pas publier 
de copies ou ne pas fournir les informations 
à qui le demande. Grâce aux bénéfices gagnés 
avec Le Voleur (de 1828 à 1909), il crée La Mode 
(de 1829 à 1854). Avec ce nouveau journal, 
il compte conquérir le public féminin, et 
continuer d’asseoir sa présence dans le monde 

[4] Esprit de Mirabeau, ou manuel de 
l’homme d’état, des publicistes et des orateurs, 
Honoré‑Gabriel Riqueti de Mirabeau, 
1797, Volume 2, p.390

[5] Emile de Girardin (1802 – 1881) était un 
journaliste et un homme politique français. 
Il est le premier à se servir de la publicité 
dans les journaux pour réduire leurs prix.
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de la presse française. C’est aussi l’un des 
premiers journaux à se consacrer à la mode 
et la littérature de l’époque.
	 La Presse est l’un des journaux français 
qui connut une grande période de longévité. 
Emile de Girardin a pour idée de créer un 
quotidien abordable pour augmenter le 
nombre de lecteurs et provoque un tournant 
dans la presse. Il en parle ainsi dans Le 
Journal des Connaissances utiles : « Un journal 
qui occupe parmi les journaux français la 
place de Times en Angleterre et qui assiste le 
gouvernement sans être dans la dépendance 
d’aucun cabinet ». J’aimerai faire un aparté 
sur cette citation afin de mettre en valeur 
l’ambition de Girardin à l’époque. 
	 Le Times, fondé en 1785 par John Walter, 
est d’abord connu sous le nom de London Daily 
Register Universal, (jusqu’en 1788). La grille du 
Times est plutôt classique elle aussi, on peut 
percevoir une tendance dans les maquettes  
des journaux de l’époque. La Une est composée 
de 4 colonnes, une police de caractère adapté 
pour l’impression à petit taille, les caractères 
utilisés n’ont pas de vrai nom, Dan Rhagitan, 
directeur typographique du Times explique : 
« The various typefaces used before the 
introduction (The) Times New Roman didn’t 

really have a formal name. They were a suite  
of types originally made by Miller and Co.  
in Edinburgh around 1813, generally referred 
to as « modern » [*] (citation extraite d’un 
article écrit par lui même sur son blog, le 19 
août 2011). Malgré une maquette classique et 
commune à plusieurs journaux de l’époque, 
il est l’un des précurseurs et des journaux 
phares de la période en Angleterre. On peut 
donc comprendre l’ambition qu’avait Emile 
de Girardin en fondant La Presse lorsqu’il 
compare ce dernier à ce monument 
journalistique britannique.
	 En effet, dans La Presse la publicité 
est aussi importante que la rédaction, ce qui 
permet d’en faire un quotidien qui ne périt  
pas malgré son petit prix, 40 francs au lieu  
de 80 francs pour des journaux plus spécialisés 
et réservés à des élites. Le 15 juin 1836 [f],  
un numéro modèle est lancé, il a pour but  
de mesurer l’engouement des lecteurs à l’idée 
d’un journal dépourvu d’influence politique.
	 Le premier numéro sort le 1er juillet  
1836 [g], et les lecteurs sont présents 
notamment grâce au roman-feuilleton présent 
dans chaque numéro qui oblige le lecteur à 
rester fidèle au journal afin de connaître la 
suite de son histoire. La Presse connaît  

[*] « Les diverses polices de caractères utilisées 
avant l’introduction de Times New Roman 
n’avaient pas vraiment de nom formel. Elles 
formaient un ensemble de caractères, créé  
à l’origine par Miller and Co. à Édimbourg, 
qu’on nommait habituellement ‹ moderne › ».

[6] Une brève histoire des lignes,
Tim Ingold, 2014, p.84

[7] Graphisme & Presse, 
le meilleur du design éditorial, 
Javier Errera, 2019, p.5



un fort succès jusqu’au 10 mai 1927 [h].  
Ce jour-là, le journal titre « Nungesser et  
Coli ont réussi ! ».
	 Le numéro est consacré à deux aviateurs 
qui ont voulu traverser l’Atlantique mais qui 
ont disparu en mer le jour où celui-ci paraît.  
Ce manque de rigueur déplaît aux lecteurs  
qui vont commencer à se détourner du  
journal. Bien que ce dernier continue de 
paraître jusqu’en 1952, la période de succès 
pour le journal se trouve entre 1836 et 1927, 
faisant de ce titre un journal ayant connu 
presque un siècle de succès. On peut noter  
une évolution en termes de mise en page  
entre ces trois numéros, celui du 15 juin 1836,  
du 1er juillet 1836 et du 10 mai 1927. Les deux 
premiers numéros, celui du 15 juin et du 1er 
juillet 1836, fonctionnent tous deux sur une 
base de 3 grosses colonnes qui ne comportent 
pas de blanc tournant autour du texte. 
	 Les colonnes qui sont très proches, sont 
majoritairement délimitées par un mince filet. 
Le texte du premier numéro paru est moins 
proche des filets que celui du numéro modèle, 
on peut supposer que la maquette a été 
retravaillée afin de faciliter visuellement 
la démarcation des colonnes. Le numéro de 
1927 comporte, quant à lui, une grille à sept 

colonnes. Par ailleurs les premiers numéros 
n’ont pas de gros titres qui sortent de l’ordinaire 
volontairement, ils se distinguent grâce au 
blanc tournant qui l’entoure et d’un filet plus 
travaillé que ceux qui servent simplement 
de séparation. En 1927, les variations 
typographiques sont assumées. Elles ont pour 
but de séparer visuellement chaque article et 
d’attirer l’œil du lecteur. Les caractères servent 
aussi un besoin illustratif dans ce cas là puisque 
l’œil va d’abord percevoir la forme grasse et 
différente du reste du texte, d’après Rosemary 
Sasson dans Les Livres du souvenirs, cité dans Une 
brève histoire des lignes de Tom Inglod : 
« La forme et la ligne d’une lettre est aussi 
sensible et expressive que la qualité d’une 
ligne dans un dessin, et aussi personnelle que 
l’interprétation de la couleur, de la lumière et 
de la nuance pour un peintre » [6].
	 On peut aussi remarquer que des 
illustrations photographiques en lien avec 
les sujets sont ajoutées afin d’apporter une 
explication ou une précision au lecteur.
À travers les trois journaux cités précédemment,  
il est intéressant de remarquer que le logo est 
différent  à chaque fois bien qu’il ait à chaque 
fois  un caractère à empattement. Ces trois 
numéros montrent de manière intéressante  

[g] La Presse, premier numéro  
1er juillet 1836

[f] La Presse, numéro modèle  
du 15 juin 1836

[h] La Presse, numéro  
du 10 mai 1927



38

la manière dont les informations ont été 
agencées au sein de la maquette.
	 Massimo Vignelli dit à ce propos 
dans Graphisme & Presse, le meilleur du design 
éditorial [7], que « concevoir un journal signifie 
organiser l’information afin de faciliter la 
mise en page du numéro et transmettre 
l’information le plus clairement possible » 
et ces numéros de La Presse en sont un bon 
exemple puisqu’ils révèlent comment la 
hiérarchisation des diverses informations 
et catégories trouvables dans ce journal ont 
évolué au cours de son siècle d’existence.

1938 – 1970, 
Unes affichables et mise 
en page de l’information

Paris-Soir Dimanche
	 Pour la troisième partie, nous allons 
étudier la période allant de 1938 jusqu’en 
1970. En effet, cette période marquée par la 
seconde guerre mondiale et son traitement de 
l’information, il est intéressant de remarquer 
comment plusieurs grands titres français 
se sont organisés durant cette période et 

comment l’information a été traité. C’est 
aussi lors de cette période que les unes sont 
considérées suffisamment plaisantes à l’œil 
pour être qualifiées d’Une affichable, c’est 
en partie grâce à l’apparition des photos 
en Unes. La taille des caractères augmente 
significativement afin d’offrir une 
aisance de lecture. 
	 Pour cette partie, je souhaiterai 
commencer par l’analyse du numéro du 
1er octobre 1938 de Paris-Soir Dimanche [i] 
qui est le numéro 144. Ce numéro comporte 
une grille à 8 colonnes sur laquelle les 
articles peuvent être répartie sur : 2, 5, ou 
8 colonnes. En Une, on observe l’usage de 
photographies pour compléter les articles, la 
légende est centrée contrairement au texte 
principal qui est justifié à gauche. On peut 
continuer à remarquer que comme pour le 
numéro de La Presse de 1927, une grande 
variation de caractère typographique est 
présente en une, quatre sont visibles sur la 
première page. Les différents caractères sont 
là pour interpeller les lecteurs et être regardé 
indépendamment les un des autres, et dans 
certains encart, ils fonctionnent avec l’image 
comme une affiche, comme avec l’encart 
sur Paris Match. Les journaux s’étoffent et 

[j] Le Monde, numéro 
du 19 décembre 1944

[i] Paris-Soir Dimanche, 
numéro du 1er octobre 
1938
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[8] Du lisible au visible, sur l’art de lire 
de Hugues, Ivan Illich, 1993, p.994

proposent plus de contenus, la hiérarchisation 
des différentes catégories doit être claire et 
se sert des caractères typographiques pour 
titrage, d’illustrations et parfois des filets pour 
délimiter la place de chaque article. Dans Du 
lisible au visible [8], Ivan Illich raconte qu’« il 
s’agit d’alléger la tâche du lecteur et de rendre 
la consultation plus commode et rapide, 
par opposition à la volontairement lente 
et laborieuse ingestion pratiquée à 
l’époque antérieure ».
	 Une phrase qui rejoint l’univers de 
la presse puisqu’à ses débuts les caractères 
étaient volontairement petits non seulement 
pour gagner de la place lors de la composition 
du cadre mais aussi pour forcer le lecteur à 
s’asseoir et lire les articles, la composition 
des journaux ni leur large format ne facilitant 
une lecture en diagonale.	

Le Monde 
	 Quelques années plus tard, en 1944,  
le journal Le Monde est fondé par Hubert 
Beuve-Méry. En pleine guerre, l’objectif est 
de faire de ce journal un journal de référence. 
L’ambition et les enjeux sont marqués : il s’agit 
de diffuser des informations qualitatives et 
claires en restant neutre.

	 Alors que plusieurs journaux français 
ont subi l’ordonnance du 30 septembre 1944 
(un décret qui a pour but de dissoudre les 
titres paru durant l’occupation de la France 
par l’Allemagne, dont l’historien Patrick Eveno 
estime qu’environ 90% des quotidiens ayant 
paru durant cette période ont été interdit à la 
Libération) Le Monde se veut être un journal 
de prestige tourné vers l’étranger d’après le 
général de Gaulle. Ce journal n’est au début 
pas indépendant puisqu’il promeut de manière 
officieuse la République, ce qu’Hubert 
Beuve‑Méry ne souhaitait pas puisqu’il avait 
dans l’idée de diriger un journal indépendant 
des différents pouvoirs politiques en place, 
de l’économie et des religieux.
	 Le 11 décembre 1944, la société 
Le Monde est créée. Le premier numéro [j], 
publié le 18 décembre mais daté du 19 
décembre, voit le jour sur une page recto verso 
seulement. Si le choix, ou plutôt la nécessité, 
de faire apparaître le numéro sur une unique 
feuille de papier est dû à une crise du papier, 
on peut constater une régression dans le temps 
du côté de la maquette et de la mise en page. 
	 En effet, la une du Monde ressemble 
presque à celle de La Presse de 1836, qui est  
son aînée de plus d’un siècle, mais à une grille 
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Dans cette dernière partie, nous analyserons 
la partie de 1970 jusqu’à nos jours à travers 
2 titres emblématiques de la presse française 
que sont Le Monde et Libération qui résistent 
toujours à l’heure de la presse numérique.
	 Leur existence est toujours possible 
grâce à des valeurs dans la ligne éditoriales 
qui réussissent à être retranscrites dans une 
identité graphique forte des deux journaux. 
Antoni Cases, designer éditorial, dit à ce 
propos lors d’un entretien dans Graphisme  
& Presse, le meilleur du design éditorial : 
«les formats, les types et les couleurs peuvent 
varier, mais la méthode de recherche et 
de traitement du contenu ne change pas 
beaucoup. La différence entre les journaux 

1970 – 2015, 
Etudes de cas 
et comparaison

à 8 colonnes contre les 3 de la plus ancienne. 
Les deux ont en commun un texte en très 
petite taille, aucune image, certainement dans 
l’idée de l’usage de filets pour délimiter les 
articles mais qui comporte juste le minimum 
de blanc tournant.
	 Ils ont tous deux un logo avec des 
caractères à empattements, même si celui 
du Monde s’approche plus d’une police 
de caractère gothique que d’un caractère 
à serif plus classique comme les autres 
titres de l’époque. L’ensemble de la Une 
paraît désordonné et ne présente pas une 
hiérarchisation aussi claire que ce que pouvait 
être La Presse dans son temps, ici seuls 
les différents caractères combinés avec les 
filets permettent de deviner ou se commence 
l’article et ou se dernier se finit. Un article 
peut tantôt être sur une colonne entière, sur 2 
colonnes de petites tailles, prendre 6 colonnes 
en bas de pages ou être un encart inséré dans 
un autre article. Ce bon en arrière peut aussi 
s’apparenter à un certain conservatisme d’avant 
guerre des journaux français, un souhait 
d’effacer les années qui ont précédées et 
repartir avec des repères communs et connus 
de tous.  Quid de la préoccupation graphique 
dans cette Une ? Ici la seule forme graphique 

présente dans celle-ci réside dans les nombreux 
caractères utilisés pour marquer le titre de 
l’article, l’accent est mis sur l’information et 
le contenu plutôt qu’un visuel qui pourrait 
attirer divers lecteurs.

[l] Le Monde, numéro 
du 31 octobre 2014

[k] Le Monde, numéro 
du 31 octobre 2006
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[9] Graphisme & Presse,
le meilleur du design éditorial, 
Javier Errera, 2019, p.104

[10] Interview paru sur le site du journal suisse 
Le Temps publié le 30 avril 2003.

repose sur les valeurs promues par chacun. 
Seuls ceux qui ont une ligne éditoriale 
claire et bien définie se démarquent. » [9]. 
	 Comme vu précédemment le journal 
Le Monde est marqué par une ambition d’être 
une référence en France (comme le voulait 
d’ailleurs Emile de Girardin pour La Presse 
à l’époque). 
	 L’idée de vouloir diffuser des images 
claires et des informations qualitatives prévaut 
sur la mise en page et le design graphique 
journalistique. Bien que la mise en page du 
Monde ait réussi à moderniser [k] [l] leur Une 
peu attirante, elle reste dans les grandes lignes 
la même. Le bandeau avec le logo du Monde 
a été revu mais reste toujours un logotype 
avec un caractère gothique. La grille est 
passée à 5 colonnes et n’hésite pas à afficher 
quelques images en Une lorsque le besoin 
d’attirer l’œil sur un sujet se fait ressentir, 
néanmoins on constate que l’information reste 
surtout textuelle. L’identité du Monde arbore 
une couleur bleu dans certains filets pour 
démarquer les articles ou encore pour indiquer 
les différentes catégories d’articles.
	 D’après Mario Garcia, un designer 
spécialisé dans les journaux papiers et les 
magazines : « les journaux ont toujours été très 

conservateur dans leur mentalité ». Ici cette 
phrase résonne avec la mise en page du Monde 
qui ne prend pas le risque d’évoluer, sans doute 
par peur de voir ses ventes baisser suite à un 
changement trop radical. Ce choix s’explique 
certainement afin de ne pas perdre les 
lecteurs habitués à cette Une caractéristique, 
sa hiérarchisation des informations et leurs 
dispositions, faisant malgré tout preuve  
d’une forme d’épure.
	 En 1994, un caractère éponyme [m] 
est crée spécialement pour le journal par 
Jean-François Porchez, comme le Times avait 
pu le faire avec le Times New Roman. Cette 
année là, la rédaction du Monde indique 
qu’elle souhaite changer sa formule, ses pages 
et se diversifier graphiquement. Jusqu’en 1994, 
le journal utilisait le caractère Times ce qui  
ne collait pas avec l’image que le typographe  
se fait du journal et de comment il est perçu  
en France : « Le Monde est un peu le journal 
de la famille, mais surtout, pour le conseiller 
typographique, il représente une vision 
française des affaires de la planète. Il est  
donc antinomique qu’il utilise du Times, 
caractère justement dessiné au début des 
années 30 pour le journal britannique  
du même nom » [10].
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[m] Un extrait de la famille  
du caractère Le Monde créé  
par Jean-François Porchez

 	 Lors du premier rendez-vous, bien  
que son caractère n’était pas terminé, Jean-
François Porchez se démarque car il réussit 
à vendre les aspects de son caractères à la 
rédaction en mettant à profit ses capacités 
d’explications acquise lors de son activité 
d’enseignant : « il défend la lisibilité de ses 
lettres par rapport au Times. 
	 Il les montre en négatif, à l’envers,  
pour aider les journalistes à les visualiser. 
Il explique que le Times est un caractère 
d’inspiration livresque, hérité de la 
Renaissance, peu adapté pour un quotidien. 
Le Monde l’utilise dans un corps relativement 
petit et le relief des signes devient difficile 
à reconnaître » d’après Élisabeth Chardon 
dans son article pour Le Temps. Son caractère 
est choisi à la rentrée de 1994 et il lui faudra 
près de 3 mois de plus pour développer son 
caractère et toutes les variantes que celui-ci 
comporte : avec empattement, sans, variations 
de graisses, italique. Autre son usage dans 
le journal, le caractère Le Monde, s’est vu 
utilisé par d’autres institutions comme pour 
la Harvard Business School et quelques 
dictionnaires danois, ce qui montre que son 
caractère a réussi à s’imposer comme un rival 
de taille au Times.

Libération
	 À présent, j’aimerai développer sur  
le journal Libération. A l’origine il est fondé  
en 1973 par Jean-Paul Sartre, Serge July,  
Philipe Gavi et Bernard Lallement. Lors  
de sa création il se place comme un journal 
d’extrême gauche mais change pour s’adoucir 
vers une gauche socialiste avant d’adopter  
de nos jours une ligne éditoriale tournée  
vers le social‑démocrate et le libéral.
	 À ses débuts, le journal se veut dans 
l’esprit de mai 1968, l’ambition de changer le 
monde en se servant de la presse pour cela est 
le moteur de sa création. Il connait plusieurs 
suspensions et différentes nouvelles formules : 
Libération 1 de 1973 [n] puis Libération 2 de 1981 
qui est la version donne naissance à toutes  
les suivantes et qui se rapproche le plus de celle 
que l’ont peut voir de nos jours. En effet dans  
la formule post‑suspension puis remanient,  
le logo, le format et l’organisation change avec 
une nouvelle majeure : les encarts publicitaires 
sont acceptés pour permettre la survie du 
journal. On peut voir que l’esthétique des 
premiers numéros a traversé les âges car son 
esprit persiste dans les numéros qui continuent 
de paraitre aujourd’hui. La police de titrage 
utilisée pour le numéro, qui ressemble  

[12] Graphisme & Presse,
le meilleur du design éditorial, 
Javier Errera, 2019, p.102
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[o] Libération,  
numéro du 12 mai 1981

à une Cooper Black redevenue à la mode 
aujourd’hui pour beaucoup de marques, 
est pour se démarquer des autres polices 
d’écritures utilisées par les autres concurrents 
qui prônaient des serifs plus élégantes, 
pointues, fines et distinguées.
	 Une volonté de révolutionner qui passe 
aussi par l’approche graphique du numéro.  
La Une comporte des touches de rouge comme 
dans le titre mais aussi dans le but d’attirer  
l’œil sur une partie bien précise et marquante  
d’un article, comme ici avec « nous appelons  
à souscrire » avec le reste de l’article qui 
se trouve encadré par un fin filet lui aussi 
rouge. Les débuts de Libération 2 restent plus 
sobres dans la mise en page. Le caractère de 
titrage a changé, on est passé d’un caractère 
avec empattements à un caractère sans 
empattements pour continuer de marquer  
cette différence avec les autres journaux [o]. 
	 Le Libération d’aujourd’hui a connu  
une refonte graphique majoritairement  
faite par le designer Javier Errera, spécialisé 
dans le design de journaux.
	 En effet il explique qu’il était déjà 
intéressé par le journal Libération lorsqu’il 
était jeune, pour lui être celui qui insufflerait 
un nouveau souffle à cet hebdomadaire 

représente un cycle : « Quand j’étais étudiant, 
j’achetais Libération, alors que je ne parlais  
pas un mot de français, simplement pour  
le regarder. J’étais loin d’imaginer que  
je serais amené à le remanier… qui plus  
est deux fois » [12]. Pour lui un remaniement 
de journal se constitue en 3 temps : c’est 
l’information qui définie la forme de l’article, 
pour remanier un journal il faut remanier les 
éditeurs, à ce propos il ajoute qu’un « design 
créatif n’est possible qu’au sein d’une structure  
conçue de manière créative, les éditeurs  
sont les véritables designers journalistiques ».
	 Pour terminer un bon design crée 
la valeur. Javier Errera estime que le design 
journalistique suit des règles bien précises 
il est : « synonyme d’ordre, savoir ce qui vient 
en premier et ce qui vient plus tard, rien  
de plus rien de moins ». Il présente dans son 
ouvrage Graphisme & Presse, le meilleur du design 
éditorial, aux Éditions Epa paru en 2019 un 
concept important qu’il nomme « le centre de 
l’impact visuel » qui est primordial pour une 
organisation de l’information sur la page. 
	 En effet, la hiérarchisation de 
l’information est ce qui permet d’avoir une 
organisation claire et précise pour le lecteur 
ainsi qu’un confort de lecture en lisant les 

[n] Libération,  
numéro du 18 avril 1973
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informations, ce dernier à besoin de cerner 
en un coup d’œil ou se situe le début de 
l’article et ou est sa fin dans le but de gagner  
du temps.  Antoni Cases le rejoint sur ce 
propos : « Un bon design améliore la qualité 
d’un journal, tout comme un bon contenu. 
Les ennuis commencent lorsqu’il est utilisé 
pour masquer des faiblesses. L’objectif du 
design, conçu en étroite relation avec un 
modèle journalistique, est de permettre 
aux lecteurs de s’identifier au journal,de 
s’approprier sa structure, qui doit apporter 
ordre, clarté et lisibilité, et d’exprimer préci-
sément sa personnalité et sa marque. » [13].
	 Lors des 2 fois où Errera changea le 
graphisme de Libération, le journal subissait 
une crise et un remaniement en interne. 
Il était devenu nécessaire que le journal trouve 
un nouveau souffle pour continuer à exister. 
Amateur de dessins de caractères et ayant 
une forte sensibilité à ces derniers, il saisit 
l’opportunité de demander la création d’une 
police de caractère tout d’abord spécialement 
pour le journal, appelé Libé Sans [p], inspiré 
de l’Antique Presse. 
	 Pour lui, une information visuelle peut 
se transmettre au travers de la typographie 
et dépasser l’idée d’être un simple contenant 

d’information : « La typographie donne le 
ton, affirme la personnalité d’un journal. Elle 
détermine bien plus que la lisibilité ». Lors de 
sa refonte, il a choisit de revenir aux sources du 
journal, à l’époque de Sartre et des autres qui 
ambitionnait de changer le monde grâce à la 
presse papier.
	 D’après Lucie Lacana, designer graphique 
interviewée dans le livre de Javier Errera, 
« un journal a une histoire qu’un graphiste 
doit respecter ». [14] Il souhaitait refléter cette 
intention dans le caractère créé spécialement 
pour le journal. Il a fait appel au dessinateur 
de caractère Jean-Baptiste Levée et à 
Production Type en 2015 afin de composer 
cette police sur mesure qui avait pour but 
d’offrir une cohésion graphique au journal 
(aujourd’hui aussi connue sous le nom 
de Média Sans et utilisable avec une 
licence appropriée).  
	 En parallèle, l’équipe de Production 
Type produit aussi un autre caractère appelé 
Libé Typewriter [q], ces 2 typographies sont  
les piliers de la nouvelle identité visuelle 
de Libération. Conscients des enjeux de la 
presse papier face à la presse numérique, ces 
caractères sont lisibles imprimés et sur écran.  
Ils rejoignent ce qu’écrivait Stanley Morisson 

[p] Libé Sans, caractère crée 
par Production Type
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[13] Graphisme & Presse,
le meilleur du design éditorial, 
Javier Errera, 2019 p.170

[14] Stanley Morisson et le Times, 
John Dreyfus, 1975 p.60

[q] Libé Typewriter, caractère 
crée par Production Type

à propos de la lisibilité dans le Times, dans son 
article Newspaper Types, mais qui ici peut tout à 
fait s’appliquer à Libé Sans et Libé Typewriter : 
« le caractère idéal doit-être simple, 
relativement large avec des pleins assez 
importants et un contraste modéré entre les 
pleins et les déliés et que la composition doit-
être bien espacée (…) tout caractère dont les 
pleins et les déliés ne sont pas trop contrastés 
doit-être satisfaisant, c’est-à‑dire, facile 
agréable et donc lisible pour la plupart des 
lecteurs du Times ». [15] 
	 Javier Errera voulait des caractères forts 
pour proposer un concept et un rythme qui 
pourrait séduire un public plus jeune, ses 
caractères avaient pour but d’apporter une 
valeur autre et de remplacer une image afin 
d’éviter un usage abusif des photographies 
qui n’apporteraient pas quelque chose de 
plus dans un article. [u] Le texte et les images 
ont à la même importance pour les designers 
graphiques qui ont travaillé à la refonte de 
Libération, ils ne prennent pas le pas l’un sur 
l’autre mais plutôt l’un avec l’autre à l’instar du 
Monde qui reste conservateur dans sa mise en 
page et ne joue pas des règles graphiques.

Conclusion

Pour conclure, et comme j’ai abordé le sujet 
rapidement en fin de la dernière partie, quid 
du futur de la presse papier face à la presse 
numérique ? Bien que la tendance soit au tout 
numérique et que la presse papier subisse 
de plus en plus souvent des crises qui 
engendrent divers licenciement au sein des 
équipes de rédaction, plusieurs designers 
croient en le futur du journal papier bien que 
celui-ci tende à ramener de moins en moins 
de nouveaux lecteurs car la facilité et la rapidité  
tend à être de regarder son smartphone pour 
obtenir les dernières informations : « le design 
doit dorénavant anticiper la façon dont le 
matériel apparait par exemple, sur l’écran d’un 
téléphone ou d’une tablette, ainsi que la façon 
dont le lecteur presse prendra connaissance de 
l’information dans divers environnements », 
comme le dit Javier Errera dans son propre 
ouvrage. Bien que cette course à l’information 
puisse donner des articles courts et erronés, 
beaucoup de journaux misent dorénavant 
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sur le numérique. Si a une époque le journal 
était synonyme d’une attitude, d’après 
Soren Nyeland : « porter sous le bras le bon 
journal était aussi important que de porter le 
nouveau chapeau à la mode » [16] aujourd’hui 
il est aussi devenu synonyme d’ appartenance 
à un groupe ou une croyance politique. 
	 Le journal papier a la possibilité d’être 
recyclé, réutilisé, grâce à sa physiqualité. 
Carlos Guyot fait allusion à cette fin de vie 
du journal en utilisant un passage de la 
nouvelle intitulé El diaro a diaro en 1962 
de Julio Cortazar et son expression des 
« excitantes métaphores » : « un monsieur 
monte dans un train avec un journal sous son 
bras. Une demie heure plus tard, il descend 
avec le même journal; maintenant c’est un tas 
de pages imprimées que l’homme laisse sur 
le banc. Elles redeviennent un journal 
lorsqu’un garçon les voit, les lits puis les 
abandonne, les transformants de nouveau 
en une pile pages imprimées lorsqu’une 
vieille dame les saisit, les lit, puis les repose, 
les transforment de nouveau en une pile 
de pages imprimées. Plus tard, les pages 
reviennent à la maison, et sur le chemin, 
elles servent à envelopper un demi kilo 
d’épinards. C’est le sort des journaux 

[u] Extrait de mises en pages dans 
Libération, on aperçoit l’usage du 
caractère qui est autant mit en avant 
que les images

après qu’ils soient passées par ces 
excitantes métamorphoses » [17].
	 Pour le créateur de la formule actuelle 
de Libération, la potentielle disparition des 
journaux papiers n’est pas à l’ordre du jour, 
et continuera d’exister malgré la concurrence 
du numérique : « le support imprimé reste 
nécessaire, il transmet des valeurs importantes 
que la version numérique n’offre pas. Etant 
un espace physique réduit dans lequel vous 
bénéficiez d’une vue d’ensemble d’un article, 
le journal papier fait appel à des processus 
mentaux différents. Cette manière de lire 
l’information est complémentaire du format 
numérique » [18]. Ils sont plusieurs à donner 
leurs avis dans l’ouvrage de Javier Errera 
tant la préoccupation dans la profession 
est devenue forte et inévitable.
	 Mark Potter pense que : « les titres 
forts survivront mais se détacheront des 
supports cloisonnés que sont le papier et le 
numérique. L’avenir est au texte, à l’audio, aux 
images sur des surfaces diverses. L’avenir du 
graphisme de presse sera numérique ». [19] 
l’importance d’avoir un support papier qui a 
une véritable identité et les valeurs du journal 
qui transparaîtraient dans la mise en page 
permettrait donc son existence.
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[15] Graphisme & Presse,
le meilleur du design éditorial, 
Javier Errera, 2019, p.130

[16] Graphisme & Presse,
le meilleur du design éditorial, 
Javier Errera, 2019, p.151

	 Porter renchérie aussi que : « le papier 
aura toujours une place. L’impression d’articles 
disparaîtra peut-être, mais il y aura toujours 
des lecteurs qui apprécieront un produit de 
grande qualité, ce que n’offre pas le numérique. 
Le journal papier est un objet, mais aussi 
une expérience sensorielle, tactile, olfactive, 
une interaction physique avec le lecteur. 
Le papier a du corps » [20].
	 Errera ajoute à propos du support papier 
et de la physicalité de ce dernier qu’il reste 
doit obligatoirement s’accompagner d’une 
information visuelle et que les deux sont 
indissociables : « le journalisme visuel, à lui 
seul, ne sauvera pas la presse mais il ne fait 
aucun doute que, sans le journalisme visuel  
de qualité, le support imprimé n’a pas d’avenir ». 
Il imagine un futur pour la presse plus élitiste, 
dans lequel la version papier de cette dernière 
survivra mais deviendra un produit apprécié 
pour son format et sa présentation au même 
titre qu’un ouvrage classique, elle deviendra un 
objet graphique travaillé : « la presse deviendra 
un produit de niche, capable d’influencer 
l’opinion publique. Elle n’en sera pas pour 
autant spécialisée, mais elle s’intéressera a  
des questions générales en toute indépendance. 
Je l’imagine chère et sans publicité » [21].

	 Les designers graphiques qui  ont 
travaillé dans la presse et le design éditorial 
s’accordent pour dire que le journal papier 
continuera d’exister mais sa forme risque 
d’évoluer si elle veut toujours persister.
	 Dans le futur, ils fonctionneront 
certainement en complément d’une offre 
numérique mais les articles seront beaucoup 
plus développés dans les supports papiers  
pour compenser et apporter des précisions  
à des sujets qui pourraient être complexes et 
nécessiteraient une lecture plus approfondie. 
Les journaux papiers qui survivront seront 
aussi ceux qui restent fidèles à leur identité 
et leurs valeurs du début tout en continuant 
d’augmenter leur lectorat. C’est d’ailleurs cette 
force et cette personnalité qui a permis 
à certains journaux de continuer à avoir 
une audience comme on a pu le voir pour 
Le Monde ou Libération.
	 Dans son ouvrage Javier Errera parle 
de Kenneth Whyte et d’un conseil qu’il aurait 
dispensé à de nombreux rédacteurs : « le journal  
n’aurait de chance de survivre que s’il se 
démarquait » [22], conseil qui reste toujours  
le maître mot dans beaucoup de rédaction 
et que de nombreux designers graphique 
travaillant pour la presse tâchent d’appliquer. 

[21] Graphisme & Presse,
le meilleur du design éditorial, 
Javier Errera, 2019, p.153

[22] Graphisme & Presse, 
le meilleur du design éditorial, 
Javier Errera, 2019, p.153

[17] Graphisme & Presse,
le meilleur du design éditorial, 
Javier Errera, 2019, p.52

[18] Graphisme & Presse,
le meilleur du design éditorial, 
Javier Errera, 2019, p.202

[19] Graphisme & Presse,
le meilleur du design éditorial, 
Javier Errera, 2019, p.202

[20]Graphisme & Presse,
le meilleur du design éditorial, 
Javier Errera, 2019, p.21
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Le Monde, numéro 
du 19 décembre 1944
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Le Monde, numéro 
du 31 octobre 2006
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Le Monde, numéro 
du 31 octobre 2014
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Libération, numéro 
du 18 avril 1973
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Libération, numéro 
du 1er juin 2015
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Libération, numéro 
du 1er juin 2015
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